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MÉMOIRE 

POUR GRIGNON. 

Général ■Div'fonnairt de l'Armée 
de l'Ouefi* 

LiE Général Grignon efî: inculpé fur fa 
conduite dans la Vendée. Peu s'en faut 
qu'on ne le compare à ces tigres qui appel- 
' lent aujourd'hui, pour la féconde fois, fur 
leurs têtes routes les vengeances divines 
& humaines. C'eft à- peu-près ainfi du 
moins qu'il eft préfenté dans le dernier 
ouvrage de Lequinio , qui , au furplus , ne 
s ^appuie que fur des dénonciations qu'il 
eft aifé de détruire. ( * ) 

(*) Voye^ le dernier ou'viagedeLeijuJnioaur laguerr» 
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Que ce portrait eft loin de la vérité ! 

A peine Grignon a-t-il connu l'ordre de 

fon'arreftation qu'il s'eft conilitué volon- 
tairement. 

S'il n'avoit à fe défendre que devant 
rAffemblée du Peuple , ou devant fes 
compagnons d'armes, après avoir rendu 
un compte exaft de fa conduire , il 
pourroit fe contenter de répondre comme 
ce Romain , fi juftement célèbre : « mon- 
» tons au Capitule ; allons remercier les 
») Dieux de nos fuccès. » Il feroit sûr 
d'entraîner la foule & de diffiper ainfi 
l'accufation j mais d'autres temps né- 
ceffitent de fa part un autre genre de 
défenfe, & ce qui a û bien réuffi à 
Scipion l'Africain pourroit bien ne pas 
réuffir à Grignon , s'il ne parloit que de 
{es exploits. D'ailleurs , tout irréprochable 
qu'efl: ce Général , quels que talens mili- 
taires qu'il ait développés , quel qu'amour 
qu'il ait montré pour fa Patrie, quels que 
rapports enfin qu'il y ait entre le Général 
Romain & lui , il n'a garde de fe comparer 
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à ce grand homme j il eft donc queftîon 

de fe défendre. 

II eu prefl'é de le faire: à peine a- 
til le temps de raffembler fes matériauxj 
mais , toutes les fois qu'il a battu les 
ennemis , il n'étoît pas préparé à les 
recevoir. Ce qu'il a fait avec fuccès pour 
la République il peut le faire avec 
fuccès pour lui-même , & fa défetife 
n'en fera pas moins viftorieufe. 

Avant de l'entreprendre , il eft nécef- 
faire de tracer très - fommairement 
rhiftoire de la funefte guerre de la 
Vendée. 

Ceft en Novembre 1791- que com- 
mença cette guerre défaftreufe. 

Des Prêtres ( des Miniftres d'un Dieu 
de paix fe permettre des excès de cette na- 
ture! ) des Prêtres, mccontens du Décret 
fur la Conftitution civile du Clergé , fo- 
mentèrent une première infurreétion par- 
tielle dans le centre du bas-Poitou jilspar- 
vinrent à faire prendre les armes à plus 
de fix mille habîtans. 
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*t Combatwz , leur difoient-iîs ; vcus 
» êtes appelés à rérablir le culte de vos 
•» pères; le Ciel fera le prix de vos 
♦» efforts. >» 

Ces tnaîheureïix , dans leur aveugle- 
jnentilypide, armés de fimples bâtons, 
bravoienr tous les dangers , affrontoienr la 
morr , fe fttccédoient fur des monceaux 
de cadavres & marchaient au combat 
comme à la vifloire ou au martyre. 

Ainfî, c*eft au fanatifme religieux qu'eft 
due la première guerre. 

Grignon , fa femme &■ fes enfens ha- 
bitoient alors une petite tcne au Puy- 
îa->yonragne.' 

Grignon i 'qu'il ne faut pa*; confondre 
avec d^âutres Généraux qui n'ont écouté 
que leur ambition, & qui n'ont vu 
dans là 'Révolution que les n.oyens de 
fé fatisÊiire , ïetit é depuis quelque temps 
du iervi'ce j' vivait alors modeftement 
du prtiiïii'iif' de fon champ qu'il cuhivoit 
dé kt propres mains. 

Aux premiers bruits de cette infurrec- 
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tion fiibite , tous les voeux le nomment ; Ja 
voix générale l'appelle à la défenfe de 
la contrée j il eft élu par le Peuple 
Adjuâam général j il eft fait Com- 
mandant dans toute la partie orientale. 
Il fe concerte avec les AdminiUrations ; 
elles prennent concurremment des me- 
fures fi juftes & fi promptes , qu'en moins 
de huit jours, Grignon réufiit à étouffer 
cette femence de guerre inteftine. C'eft 
à lui ^ à lui feul , à la fageffe & à 
l'intelligence avec leCquelles il a fu exé- 
cuter ces mefures , que font dûs ces 
premiers fuccès. Il a diffipé les rafTem- 
hlemens ; il s'eft faifi des chefs. 

Les uns ont été fufillés , les autres ont 
été mis en liberté, fans qu'il y ait pris de 
part. Nouveau Cincinnatus, de la même 
main dont il avoit vaincu les rébelles il a 
été reprendre le foc de fa charrue. 

Ces mifes en liberté, pour le moins 
inconfidérées & indifcretes , ont fans 
doute été caufe , au moins en partie ^ 
d'une féconde infurreélion plus redou- 
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2 table que la premièie , mais dont la 

fource a, pour ainfi dire , changé d'objet , 
ou du moins une autre efpèce de motif 
s'eft |ointe au premier. 

Les habirans de ces malheur eu fes 
contrées ne tardèrent pas à s'appercevoir 
qu'ils avoient été trompés par leurs 
Prêtres. Mais, incapables de fe fouftaire 
au joug & de fe corriger par l'expérience , 
fulceptibîes de toutes fortes d'impreffions, 
' ils devinrent bientôt la proie des nobles. 

Cette clafîe ambitieufe & iuperbe , qui 
cro-it ne pouvoir fubfifter qu'avec, le 
tronc , & pour qui l'égalité efl un 
fupplice, vit le parti qu'elle poiivoit 
en tirer; elle s'empara de ces efprits 
crédules j elle fe réunit à la feéle des 
Prêtres; elle joignit fes infpiraîions aux 
leurs. Ces lieux , jadis fi fertiles & fi paifi- 
bles ,cpji naguèrts avoient été le foyer du 
fanatifme rcli?ieux, devinrent en même- 
temps le foyer du plus infenfé royalifi..t,% 
& pour la féconde fois le théâtre d'unt 
guerre fanglante. 
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Ainfijc'eft au fanatifme religieux -5; 
royalifte qu'eft due la féconde guerre. 

Une femme ( qui le croiroit ? ) une 
femme noble ( le préjugé peut-il avoir 
autant d'empire ? l'orgcuil de ce qu'on 
appeioit la naiffanCe peut-il porter à de 
pareils forfaits ? ) une femme , enfin , 
puisqu'il faut le dire , conçut feule & 
exécuta ce projet finiftre. 

Jeanne Lefcure fut cette dételîable 
héroïne. Que n'eft-elle reftée dans le 
néant ! ou que n'a-t-eîle mieux employé 
fes reffourcea ! 

Une fortune de plus de cent mille liv.' 
de rentes , dont elle difpofoit en î'abfence 
de fon père, des relations dans plus de 
vingt Communes , lui donnoient une 
grande influence. Elle protégeoit les 
prêtres pour fes befoins perfides; elle 
fe coalifoit avec eux ; elle les diftribuoit 
& les faifoit cacher déguifés. Ces furieux 
erroient de ferme en ferme ; ils verfoîent 
à grands flots leurs poifonsj ils fana- 
tifoient par leurs difcours religieux, 
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tandis que Jeanne Lefcare fanatifoit de 

ton côté par fes difcours royaliftes > 

errante e'ie-même de village en village. 

C'eft ainfi qu'ils ont fu difpofer ce 

peuple naturellement fîmple & facile ; 

c*eft ainfi que la portion des François j 

la plus vertueufe peut-être, eft devenue 

parricide & le fléau de ion pays ; c'eft 

aintî que , par Jes efforts combinés d'un 

double fanatifme , on eft parvenu à 

allumer un incendie qui a manqué d'em- 

brâfer la France entière , & qui n'eft 

pas encore éteint. 

II ne falloit qu'un prétexte; on le 
trouve dans le recrutement qu'on veut 
mettre à exécution dans les premiers 
jours de Mars 1795. 

Lajeuneffe eft convoquée i les payfans 
s'afiemblent à Cholet , ville du Poitou ; 
ils fe jettent fur la Garde nationale , 
la font priibnnière & s'emparent de fes 
aimes. 

On envoie contr*eux deux efcadrons 
du dix-neuvième Régiment de Dragons. 
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Ces denx efcadrons font envclopés ; les 
rebelles s'emparent encore des armes 
ainfi que des cnevaux ; ils ie forment 
une cavalerie. 

Enflés de ces premiers fuccès , ils 
parcourent les châteaux ; ils s'appro- 
prient les armes de toure eipèce qu'ils y 
trouvent. Le nombre des rebelles groffit 
tous les jours ^ il s'élève bientôt à douze 
& quatorze mille. Ils prennent de U con- 
fîiidnce ; ils fe décorent du titre d'armée 
catholique ù royale. Jeanne Lefcure 
force fon frète de prendre ie comman- 
dement de cette armée nouvelle j elle- 
même, oubliant fon fexe & fa foiblefle , 
porte par-tout la terreur & l'épouvante,,, 
donne l'exemple de l'audace & d'un 
courage dignes d'une meilleure caufe: 
elle fe montre par-tout dans les combats. 

Les fuccès des rébelles ont la rapidité 
de l'éclair \ ils paffcnt leurs efpérances- 
Ils prennent , prefqu'en même temps , 
Cholet , Mautevrier , Mont -Claude. 

Les Adminiftrations de Maine & Loire, 
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la Vendée, lés Deux-Sèvres, la Loire- 
inférieure fe concertent comme l'année 
précédente ; mais, réduites à leurs propres 
forces, elles ne font que des tuous 
impuijfTans. 

Elles invitent à marcher tous les 
habirans reliés fidèles ; ils iont battus 
par-tout fur tous les points. 

Enfin , le vœu unanime appelé encore 
Grignon à la place d'Adjudarït général; 
il çfi: chargé d'organifer les bataillons ; 
il va s'établir à Doué & les OTganife;il 
eft bientôt à ta pourfuite des brigands. 

La Convention, à qui l'on dégnifoit 
les forces des rébelles, envoie des géné- 
raux avec quelques troupes. Ces généraux 
font fucceffivement battus ^ Lçigonier , 
Quétincau , Béruyer, Du hou vous avez 
tous éprouvé le même fort ; vous avez 
tous été battus dans la même femaine. 

Enfin, pendant fixmois , nous n'avons 
eu que des revers. 

Grignon eft le féul qui , par fa pru- 
dence 
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dence 6v fon habileté dans les retraites ;» 

n'a jamais eiluyé de dt' {"avantages. 

Dans tontes ces affaires, Jeanne Lef- 
cnre animoft les rébelles par ùi préfence ; 
elle étoit infatigablei elle foutenoic leur 
courage & partageoit leurs fureurs. 

On dit ( & faïTe le ciel que ce ne 
foit point une erreur! ) que dans une 
de ces mêlées où la terre a été jon- 
chée de ranr de cadavres, vers le milieu 
de Septembre 1793 , cette nouvelle 
Pcntcfilée (*) a enfin été abandonnée 
par la fortune, & qu'elle a périe fous 
les murs de Thouars. Quels 'maux elle 
a fait à la France I Combien de fang 
elle a fait répandre ! Quelles fuites 
défaftreufes ont eu fes forfaits ! Que 
ne les a-t-elle expiés autrement quç 
dans les combats ! 

Déjà Sûumur, Angers étoient tombés 
au "pouvoir des rebelles : ces fuccès en 

C) Reine dei Amazones. Après avoir donné, dit-oa, 
pIufieuT» njarjiie» de valeur , «lit fut tuée d«Y*n| 
Troif. 

B 
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faifoienï craindre de bien plus effrayans. 

Tant de malheurs opiniâtres décer- 
minèrent enfin la Convention à employer 
its mclures d'une extiême rigueiU". 

Êîoit-ce le remède? Ce parti étoit-ii le 
meilleur? Etoiî-ilun nouveau mal? Nous 
ne nous permettrons pas d'examiner cette 
queiîionj d'ailleurs inutile. Ceux qui le blâ- 
ment taujourd'hui rapprouvoient alors. 
Lequinio lui-même a chanté la palinodie. 
Il ei^ aifé de juger ainfi, après l'événement : 
il n'en coûte qu'une contradiftion ; ce 
qu'il y a de cert^ain , c'eil que les excès 
auxquels fe" portoient les brigands font 
incroyables , & pour n'en citer qu'un 
trait, à la Rcchc-Servicre ils avoieni 
fait prifonniers un père & fon fils , âgé 
de dix*neuf ans , les monftres ont afl'af- 
fmé le père & ils ont enterré le fils tout 
vivant fur fon cadavre ; (*) c'eft une des 
moindres atrocités qu'ils ont commiles. 

Quoi qu'il en foit donc pour ce 

(*) Ce fait a êi j attefti par le Bateuï , lémoiii (îans 
r&&«iie de Carrier. < 
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moment, il importe de faire conncître ici 

les Décrets aue la Conveniiorr crut né- 
cefijireSj & d'en fixer la teneur, 

C'eft alors que vînt la Loi du premier 
Août 1793. 

Les Prufîîens venoient d'emporter 
Maycnce : la capitulation portûit*que la 
garnifonjCompofée d'environ quinze mille 
hommes, ne pourroit fervir d'un an contre 
les PuifTances coalifées. La Convention , 
domiant l'exemple de la fidélité à rem- 
plir les traités , crut ne pouvoir mieux 
faire que d'utilifer cette troupe- 

Par la Loi dont nous venons de parler , 
la Convention ordonne que la garniîbn 
de Mayence fera fur-le-champ tranfponée 
en pofte dans la Vendée ; qu'il fera en- 
voyé des matières combufiibîes de toute 
efpèce , pour incendier bois - taillis, 
genêts; que les forêrs feront abbatues^ 
les repaires des rébelles détruits (*) , les 
récokes coupées & portées fur les der- 
rières de l'armée , les beftiaux faifis , 

( *) Qtiel vaile cliainp ï'our Tarbitraire ! 

B 2 
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les femmes , les enfans les vieillards 
conduits dans Tin térieur, pour être pourvu 
à leur fubfiftance & à leur fureté , avec 
tous les isards dûs à thumanné. Enfin , 
la Loi, après avoir pourvu aux npprovi- 
fîonemenns d'arrnes & aux munitions de 
guerrg &debouchej ordonne une levée 
en mafTe , pour faire marcher en même 
temps fur les rebelles avec une armée 
d'environ foiiante • dir mille hommes , 
fous le Général en chef Rofliffnol , & 
dont Weftcrmann commandoii l'avant- 
garde. 

Bientôt toutes les précautions font 
.prifes j il n'eft plus qucilion que d'exé- 
cuter. 

Les troupes fe metteat en marche : 
on éprouve d'abord qnclques échecs 
par la mérmrelîigence des chefs; mais, 
le concert enfin le rétablit. & Ton pénétre 
bientôt dans le cœur de b Vendée. 
Il faut rendre ici ua hommage pur à 
la vérité ; il y auroit de la lâcheté à la 
déguifer. 
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Les armées de la République étoicnt 
environnées de brigands de tous côrés ; la 
danger delà Patrie, il çû vrai , leur a fait 
tout Turmonter, Par leur courage & pat 
leur conilance k affronter tous les h'axards, 
elles ibntparvenues à franchir tous les obf- 
tacles, nous leur devons cette jufticej mais 
leur ardeur n'auroit pas vaincu feule , fi 
l'intrépide "Weitermann n'eut été l'ame de 
toute leurconduite & n'eu tpréfidé à toutes 
leurs aftions. C'efl: lui, c'cfr ce génie 
guerrier & magnanime qui , planant fur 
nos armées j pour la fauve- garde & le 
falut de la France, c'eil ce génie bien- 
faifant &tutélaire (&c Lequinio lui-même 
eu. forcé de rendre hommage à ce Gé- 
néral) qui, après avoir fait triompher 
nos armes dans quatre ou cinq batailles 
fucceffives , a diflipé & chaffé devant 
lui , comme un veut impétueux , ces 
hordes faifies de terreur, & les a forcées 
de paffer la Loire après les- avoir ac- 
culées fur fes bords. Plus fagequ'Annibal , 
il afu profiter de fes victoires. En homme 
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' habile il paffe lui-même la Loire j il s'a- 
charne fur leurs pas ; il les pourAiit à ou- 
trance j il en a prefqu'exterminé les relies. 
Quel prix de tant de courage ! Ombre 
plaintive. Guerrier immortel, que, s'il ib 
peut, tes mânes s'appaifent ! Pourquoi 
faut-il que la Partie n'ait à t'oiTrir que de 
iTÏftes & ftériks regrets ! Batailles de 
Châtillon , de Chofer , du Mans , de 
Savenay, plaines arroiees de fang, jour- 
nées à jamais célèbres, fi nous n'avions 
à déplorer la perte de tant de frères 
égarés , vous atteiîerez éternellement les 
hauts faits ; vous honorerez du moins fa 
mémoire, & vous fer virez à faire ré- 
pandre quelques flevirs fur fon tombeau. 

Pendant que "Wertermann s'occupoir à 
la chalTe des brigands de l'autre côré 
de la Loire , Grignon , pour en détruire 
les débris , étoit relié dans l'intérieur. 
Ces débris avoient augmentés. Dans 
l'intervailé de la bataille da Mans à celle 
de Savenay , une poignée de brigands 
avoir repaffé la Loire, & éroit rentrée 
dans la Vendée. 
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On venoit de rendre la Loi du pre- 
mier Oftobre 1793 , contenant la nou- 
%'elle organiiation de l'armée deiHnée à 
combattre les rébelles de la Vendée , fous 
le nom d'armée de l'Oueft. 

Cette Loi porte , art. 3 : « La Con- 
» vention nationale compte fur le cou- 
» rage de l'armée de l'Oueft & des 
» Généraux qui la commandent, pour 
»» terminer , an zo Octobre , l'exécrable 
» guerre de la Vendée >». 

L'article 4 porte ; « La reconnoiflance 
»t nationale attend l'époque du premier 
w Novembre , pour décerner des hon- 
» neurs & des récompcnfes aux Armées 
w & aux Généraux qui, dans cette cam- 
w pagne , auront exterminé les brigands 
rt de i'intérieiar & chaffé , fans retour , 
w les hordes étrangères des tyrans de 
» l'Europe *♦. 

Le même jour , il a été fait une pro- 
clamation de la Convention nationale 
à l'armée de l'Ouefl:. 

« Soldats de la liberté, y eft-il dit, 

B iv 
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» il faut que les brigands de la Vendée 

» foient exterminés avant la fin du mois 
» d'Oftobre ; le falut de la Patrie l'exige , 
» l'impatience du Peupie François le 
» commande , fon courage doit l'accom- 
» plir. La reconnoifTance nationale at- 
« tend à cette époqne tous ceux dont 
>y la valeur & le patriotiime auront 
>t afiermi , lans retour, la liberté & la 
» République 'j. 

L'armée de l'Oneft n^avoit donc que 
vingt jours pour terminer la guerre de la 
Vendée. 

Il faut rapprocher ce Décret de 
celui du premier Août , qui prefcrit les 
mefures de rigueur & de deftruftion. 

A ces deux Décrets , on peut joindre 
ce/ui de la fin d'0£tobre, c'eft-à-dire , du 
1 1 Brumaire , an deuxième : « Toute 
» ville , y eft-ii dit, qui recevra dans fon 
+j fein les brigands, ou qui leur donnera 
» des lecours , ou qui ne les aura pas 
»► réponses avec lous les moyens dont die 
*> s.fi cavablc , fera punie comme ujie ville 
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H rébelle ; en coni'^quence rafée , & les 
» biens des habîtans feront confifqués au 
^^ profit de la République «. 

La Convention s'expliquoit affez clai- 
rcment, & fa loi traçoit bien cnergi- 
quement la conduite que dévoient tenir 
les Généraux. 

Eh conféquence, lesdifFérens corps de 
l'armée de l'Oueft s'orp".înifenr. Grignon 
cft ftommé Général de brigade; Ton brevet 
femble le julHfier d'avance , fous tous les 
rapports. Il efl: bon de fe fixer ici un mo- 
ment fur ce qu'il contienr. 

Ce brevet qui eft du 8 Frimaire, an 
deu^^ième , çÛ ainfi conçu : 

a Le Confeil exécutif proviloire a fait 
» choix dp GHgnon, pour remplir provi- 
' >t f biremen t è>^/ùhordonnémcnt a u Général 
i> en chef, & aux Généraux de divi fions ^ les 
^^ fondions de Ton grade , perfiadé qii il 
M juflifitra V opinion qu'on a conçue ds 
» fonpatnotifmeùdefcs talens militaires. 

» En conféquence , Grîgnon fera, 
)» pour la d.efcnfc, l'unité & l'indivifi- 
w bilité de la République, le maintien 
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« de l'otdre , de la liberté Se de l'égalîté , 
H tôur ce qii il jugera convenable , ou tout 
n ce qui lui fera prejcrit par les ordres ou 
n infiruclions du Général en chcf^ & par 
I* ceux des Généraux de divi/îons. » 

Ainfi, i". rien ne pouvoit difpenfer 
Grignon d'obéir aux décrets. 

2.°,\[ devoit obéir auffi pon£tueI.!ement 
aux ordres &: ai)x infractions du Général 
en chef & des Généraox de divifion, 

5^. li pouvoit faire aufïï tout ce qu'il 
jugeroit convenable. 

4*. Le grade qu'on lui confère femble 
être le prix de ion' paîriotifme & de Tes 
talens militaires reconnus. 

Si Grignon n'a fait que fe conformer 
aux décrets , & que ce qiù lui a été 
prefcrit par le Général en chef & par 
les Généraux de divifion , il eft clair 
qu'il n'a fait que ce qu'il a du faire, 
& qu'il fera bientôt complètement 
juHiilé. 

Si Grignon n'a pas fait tout ce qu'il 
jugeoit convenable y comme il en avoit 
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hi conte llablement le droit; s'il n'a voulu 
rien prendre fur linj s^ii en a toujours 
référé au Général en chef, il eft clair 
qu'il n'a pas ufé de tous Tes pouvoirs, 
& qu'il n'a pas même fait tout ce qu'il 
étoit en droit de faire ; bien loin d'avoir 
outrepaffé les bornes! 

Les mefures de terreur & de dellrudlion 
fe préparent ; on fait refluer toutes les 
troupes de la République dans la Vendée; 
on fait proclamer que tous les indi- 
vidus qui veulent fe garantir, fe hâtent 
de fe ranger fous les drapeaux. Le Gé- 
néral en chef forme douze colonnes qui 
doivent porter par-tout le fer & îe feu. 
On fait mettre fur les derrières de i'armée 
les femmes, les enfans, les vieillards j on 
fait précéder les ravages ajffreuK auxquels 
on s'apprête par toutes les précautions 

qu'infpire l'intérêf de l'humanité dans des' 
âmes non encore endurcies par les 

cruautés de toute efpèce que les pre- 
mières cruautés ont fait commettre- 
Avant d'aller plus loin^il faut fe faire une 
jufte idée des motifs & des circonllances. 
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Des brigands d'un nouveau genre dé-* 

chlroient le fein de la mère- Patrie ; ils fe 
fîgnaloient par des fureurs & des atrocités 
nouvel lesj il ne méritoient plus, ce fcmble, 
de trouver ni retraite ni fubfiftance. 

Il faut encore obferver, & c'eft une 
vérité connue de tous ceux qui ont 
fervi dans la Vendée, que les brigands n'é- 
toientpas feulement compofésde ceux qui 
avoient pris les armes & qui faifoient une 
guerre ouverte à la Patrie, mais encore 
en pkis grande partie de ceux qui étoient 
reftt's dans leursroyers,6c que l'amour feui 
de leurs propi iéiés, qu'ils avoienr envie de 
confervér ^ y avoir retenus. Ces derniers 
n'éroient pas les moins nombreux, ni les 
moins redoutables. Piuiieurs Communes, 
en grand nombre, avoient deux lignes de 
reconnoiiiance : l'un national, aux trois 
couleurs, qu'ils arboroient quand ils ap- 
perce voient les Troupes nationales ; l'au- 
tte noir & blanc qu'ils montroient quand 
ils voyoient approcher un' parti des leurs, 
C'eft ainfi qu'ils conjuroient le danger; 
ilséîoient d'autant plus à craindre, qu'ils 
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avoient des armes,qu'ils pouvoient fe join- 
dre en un inft.int aux rébelles , & groflir 
ainfi le nombre des combattans fans 
qu'on pût ie nuéfier de . leurs difpo- 
fîtions- C'eft de cette manière que des 
Municipaux ont été fufiilcs dans leur 
fuite, parce qu'ils avoient été furpris 
avec le iîgne rébelle qu'ils n'avoient pas 
eu le temps de cacher. 

Les brigands lésitim oient donc , en 

DO ' 

quelque forte, les mefures extraordi- 
naires. Ce que l'on ne peut contefter 
fur-tout, c'eft que ces mefures avoient 
tous les caraftères de la légitimité pour 
les Généraux en fous-ordre, & que l'exé- 
cution en étoit indifpenfable pour cvx. 

D'un autre côté', le terme étoit fixé 
pour la fin de la gueire; on ne donnoit 
que vingt jours; il fembîoit que les 
mefûres preicrites dûfTent être les der- 
niers moyens de la terminer, & que 
l'on comptât infailliblement & effen- 
tieiîemcnt fur ces mefures. 

Déjà les douze colonnes s'ébran- 
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lent ; la marche &: la conduite qu'elles 
doivent tenir font tracées dans un ordre 
du Général en chef, du 30 Nivôfe. 

Cet ordre porte entr'autres difpofi- 
tions : « Que Grignon pourra prendre & 
» faire prendre à l'Officier qui coni- 
*> imnàe îa. colonne de gauche, tomes 
» les mcfurss fecondaires que néc^Jpucroat 
» les cire on fiances. 

5> il emploiera tous les moyens pour 
» découvrir les rebelles. 

w ToHS j y eft-il dit , feront pafTés au 
» fil de la baïonncte; les villages , mé- 
» rairies , bois , genêts , & généra- 
» lement tout ce qui poutra être brûlé , 
» fera livré aux flammes. Pour faciliter 
» cette opération , Grignon fera pré- 
w céder chacune de fes colonnes de 40 ou 
r' jo pioniers ou travailleurs , qui feront 
>» les abbatis néceffaires dans les bois ou 
» forêts j pour propager l'incendie ». 

Cet ordre finit par ces mors : 

« On le répète , le préfent ordre ne 
» peut éprouver aucun retard ni modifi- 
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** cation y le Général en chef en remcï 
p la ilrifte exécution , fur la rcfponfa' 
» bdné du Général Gngmn v<. 

Ainfi , Grignon efl bien conftamtnent 
refponfable , fur fa tête , de l'exécution lit- 
térale des ordres qui lui ïoni donnés .... 

Les colonnes formidables fe mettent en 
raarche \ elles portent par-tout la terreur 
& la vengeance : la torche d'une main , le 
fer inexorable de l'atttre, elles fe fignaîent à 
l'envipardes exécutions défaftrein'es. Dé- 
tournons les yeux de cet horrible tableau. 

Grignon commandoit l'une des douze 
colonnes ; la fienne étoit divifée en trois ; 
chaque diviiion étoit commandée par un 
Chef de brigade :en fappofant que les deux 
autres divilions ayent commis des excès , 
Grignon n'en peut erre refponfable , il 
ne peut l'être à plus forte raifon des excès 
qu'ont pu commettre les onze autres co- 
lonnes j il ne feroit tout-au-plus refpon- 
fable que de ia fiennc , que de celle qu'il 
commandoit en perfonne. Mais, bien loin 
qu'il ait été au-delà des bornes qui lui 
éroient prefcrites , il n'a jamais manqué 
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aux lois: facréc^ de la nature & de l'Iiu- 

manité i & après avoir fait mettre fur les 
derrières les vieillards , les femmes & 
les eiifans des rébelies , il leur a fait 
fouvent difiribuer du pain des foldats (*). 
Mais , parcourons rapidement les dé- 
nonciations confignées dans l'ouvrage de 
Lequinio j voyons//, comme Lequinio le 
plak à l'annoncer , ilnejèra sûrement pas 
besoin d' autres pièces ^& Jî en effet le Tri- 
banal Révolutionnaire y trouvera fur abon- 
damment de quoi ajjèoir un. jugement 
terrible , mais jufîc. 

Efl-ilpermisd'anticiperainfi les oracles 
de la Jufiice & de dévouer d avance des 
ivifti'mes ? 

La première dénonciation efl fignée 
Chapelain, & faite à Roche/on. 

C'eft^précifément de ce lieu c[ue Le- 
cjviinio écrivoit à la Convention , qu'il s'é- 
toit porté lui-même à des violences bien 
moins pardonnables qiae celles qu'il 

(i) NoUmment à Vesitus. 

reproche 
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reproche aujourd'hui avec tant damer- 

iiime & qu'il favoit fi bien jnftifîer alors, 
comme nous l'expliquerons bientôt. 

Quel ei\ ce premier dénonciateur ? 
. il cnmuioit à Li fois quatre places fur 
fa tête, ainfi qu'il en convient lui même; 
il étoit Capitaine de la Garde nationale , 
Préfidcnt de la Commiffion municipale 
de quatre Communes , Préfident du 
Comité de furveillance & Commiffaire 
pacificateur du Diiirifl. 

Il étoit de plus autorifé, difoit-il , à 
créer une Garde nationale. 

Quel monftrueux affemblage ! 

Cliapelain ne débite que âi:s men- 
fonges. ( * J 

Ce qu'il y a de vrai , c'efl: que Tavant- 
garde de Grignon l'a trouvé en habit 
national avec un fufil , & le lui a 
amené comme fufpe^l; il avoit en effet 
chez lui plus de vingt voitures & pour 
plus de deux cents mille livres d'effets 



( * ) Voyet à la fin , pièce» juftificatlvcs , extrait 
ist dénonciation!. 
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précieux qu'il retenoii fous la garde 
d'une proftituée, avec laquelle il vivoit 
publiquement. 

Grignon lui demande d'oii viennent 
tous ces effets; il répond : de dijfercm 
châteaux , notamment de celui de Lefcure. 
Pourquoi il ne les a pas fait conduire 
au Diflrlft ou ailleurs. J'ai , dit-t-il , des 
ptiuyoirs qui me difpenfent de vous 
rendre aucun compte. Quel cft tout ce 
inonde que vous avez avec vous ? Nous 
nous fommcs rendus. Il en défigne fept 
des plus coupables. Il offre de fervir ds 
guide ; Grignon raccepte. Ils traver- 
icnt diflércns villages j Charrere les avoit 
traveifiés huit a dix jours auparavant 
avec fîx mille hommes ; il n'avoit laiffé 
que ceux qui dévoient le fervir pour 
les vivres & pour les voitures, & qui 
n'avoient pas voulu fe retirer iur les 
derrières j il ne relloit donc que des bri- 
gands. 

Ainh, c'cft évidemment le chef d'Vfle 
Commune infurgée qui fe plaint j ce chef 
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que GrigtiOn a à ie reprocher d'avoir 

trop ménagé peut - erre , qu'il auroit dû 
faire fafillerj &liGrîgnon clî coupable, 
c'eit plutôt d'un excès d'induîgence que 
de févérité. 

Quelle toi peut-on ajoutera !a féconde 
dénonciation de quatre particuliers , qui 
ie difent Officiers Municipaux de la 
Commune du Bon-Père , Communs éga- 
lement infurgéc ? Quelle confiance dans 
des rebelles qui ne fe plaignent que parce 
que leurs propriétés ont été ravagées? 

Mais, s'écrient -ils pour en impofer 
davantage , on a incendié les métairies 
& les iervitudcs qui étoient auprès des 
cliâteaux , & les châteaux ont lubfiflé ! 
quel phénomène ! 

Sans doute les châteaux ont fubfjflé, 
mais c'eft par une raifon parement phy- 
isque ; c'eft parce qu'ils étoient de pierres 
& qu'ils ont mieux réfiflé \ Faffion du 
feu. 

La dénonciation du nommé Chauvin 
eft le comble du délire. Comment 

C 1 
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ce vil dénonciateur ofe-t-il fe mettre fur 
les rangs ? comment ne craint il pas pour 
hù-mêrne? Il i'uffir, pour le couvrir dû 
md'pris qu'il mérite, de tracer en deux 

mots fon lîîiloire. 

Chauvin , fils d'un fecrétaire du tyran , 
de l'un de ces petits ambitieux , de ces 
fots ennoblis pour leur argent, qui vou- 
loient finger ce qu'on appeloit les nobles 
de race , & qui étoient , pour la plupart , 
«lille fols pins infolens & d'une morgue 
plus infuhante que la plupart de ces 
derniers ; Chauvin , dont les père & mère, 
agens des ducs de Châtillon , éioienr en 
aiieftation , dont la tanie , dénoncée par 
le maire de fa Commune pour avoir en- 
vox-^é deux domeiiiqucs parmi les bri- 
gands ,avoiî été enlevée pour ariftocratie 
notoire , Chauvin enfin poïïédoit des do- 
maines coniid érables dans Fintcrieur de la 
Vendée, lloyalifte fans pudeur, à ce que 
G ri gnon a appris depuis, il étoît lié avec 
tous les chers des iniurgés , Lefcare ^ 
Laroche Jacqudin , de qui il efpéroit 
par-là le relpecl de fes propriétés. Il 



(37) 

voyait tout ce qu'il y avoit de rébeîles .* 
Préfident d'ailleurs du Comité de furveil- 
lance de Breffuire , Commune infurgéc & 
incendiét comme telle. Chauvin vouloit 
cependant trancher du patriote. II étoit 
dans l'âge de la réqaifition. Pour s'y 
fouiîraire , il propofe à Grignon de le 
prendre pour fecf étaire : il revient plu- 
fieurs fois à la charge ; GriG^non s'obftine 
à refafer. Les inftances redoublent au mo* 
ment où Grignon eft près d'entrer dans le 
Poitou. Grignon eiiire dans cette partie 
du territoire ; il brûle ce qu'il peut du 
château de Chauvin, parce qu'il étoii le 
repaire des brigands j il brûle Tes mé- 
tairies , parce qu'elles fe trouv oient en 
pays infurgé. Chauvin , furieux d'avoir 
perdu fes prières & la prefqae totaHté de 
ia fortune , a ourdi, dans le fiel , cette, 
dénonciation abfurde ^ ridicule & per- 
fide ; d'autant plus lâche dans fes noir- 
ceurs , d'autant plus aveugle dans fa 
rage, qu'il a connu Grignon de plus 
près, & qu'il eft plus à portée qu'un 
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autre de rendre judice à fon courage , à 
{on intégrité & à toutes fes vertus mo- 
rales ôc guerrières. 

Aujourd'hui même encore, Chauvin 
qui fent où fes principes notoires , où 
les intelligences coupables peuvent le 
conduire & qui veut détourner le glaive 
qui le menace y cherche à fou lever les 
Cantons pour lufciter des dénonciations 
de toutes pans ; mais , qu'il tremble ! il 
pourroitie trouver viftimcdeies propres 
fureurs , & bien loin que Grignon puiffe 
en rien redouter , c'eft un honneur pour 
lui d'être inculpé par un tel homme j 
c'eft fa plus belle juiKfication. 

Parierons - ncus des inculpacions d'E- 
nard, qui d'ailleurs ne reproche à Gtî- 
gnon que fes opérations militaires ; d'E- 
nard , prétendu Coir.maiîdant de la place 
de Poufi'anges, dont la troupe étoit tous 
les jours ivre, & qui lui donnoit conti- 
nuellenaent l'esempie de l'intempérance ? 
Un jour Grigiion apprend que la troupe 
d'Euard tiLeninfurreSion. Un de fes fol- 
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dats avoit battu un membre de la Com- 
mune ^ Enaid le met en prifoni fa troupe 
le réclame & le force à l'élargir. 

Une autre fois Enard fait égorger 
de vrais patriotes par les brigands. 

Ailleurs , il fe laifTe furprendre par 
cent cinquante brigands des environs ^ 
mal armés. Il eft prefque pris au lit > 
il fe fauve oti il peut avec fa troupe, 
fans tirer un coup de fufil^ fans avoir 
mis fa troupe fous les armes. Tel efl 
l'homme qui ofe dénoncer Grignon, & 
qui auroit mérité de paffer lui-même par 
une Commiffion militaire. 

Que dire de la dénonciation du 
nommé Guédon, qui ne contient que 
des faits vagues, & dont l'auteur n'a 
d'autre but que de fe venger de Grignon 
qui l'a fait défarmer , ain fi que fa garde ? 
De celle de trois particuliers deFontenay- 
le-Peuple qui parlent auffi vaguement 
d'exécutions faites à la Meilleraie , par 
la colonne de Grignon , fans les attri- 
buer perfonnellement à Grignon? De 

C 4 
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la feptîème qui eft d'une abr-jrdité ridi- 
cule? De la huitième qui jullifie Gri- 
gnon en même -temps qu'elle l'accule ? 
De la neuvième qui le juffifîe encore 
& qui attefte fa fagefTe & Tes principes 
d'humanité ? Enfin, de celle de la femme 
Rigaudeau qui dit qudU a cnttnda dire , 
par un brigand, que Grïgnon étoit des 
leurs? Répondre ierieuiement à de pa- 
reilles dénonciations (*), c'eft leur donner 
un air d'imporrance qu'elles ne peuvent 
avoir j c'efl: vouloir rcalifcr des chi- 
mères , c eft fe dégrader loi - même & 
fe fuppofer coupabte , quand on n'a 
fait que Ton devoir. De tous les Géné- 
raux qui ont commandé l'armée de 
rOucfl, quel efi celui qui fe peut dire 
à l'abri de pareilles inculpations , (\ l'on 
écoute tous les habitans qui ont fonffcrt 
quelques dommages par la néceffité 
d'exécuter les ordres & les Décrets? 
Et , comme lî ces elTets naturels du 

O Voye^àlaËw. 
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rcfTentiment & de la ver.geance dans 
des âmes rébelles ne fuffilbîent pas au 
patrjotifme ardent de Lëcjuinio, il ter- 
inine ces diatribes par des déclamations 
qui lui font propres contre les Généraux: 
à l'en croire, ce font des cré.itures du 
dernier tyran j tous font confondus dans 
cette imputation odieufe. 

II eft permis, fans doute, de dire tout 
ce qu'on fait pour l'intérêt de la Patrie j 
on le doit. Garder le fiîence feroit fe 
rendre complice ; mais ^ on ne doit pas 
difpofer légèrement des réputations , & 
il eft permis auffi à celui qui eft inculpé 
de s'indigner par le fentiment de fon 
innocence & de fe pénétrer de la conl- 
cience dô fa vertu, Grignon, créature 
du dernier tyran 1 Sur quoi do»ic eft 
fondée une imputation aufîi noire ? 
Lui qui n'a jamais cédé qu'au vœu 
unanime de fes Concitoyens ! Qui n'a 
jamais recherché de places ! Qui n'a été 
appelé que par leurs fufFrages ! Créatjipa-. - 
du dernier tyran 1 Lui qui ne s'eft dii^ngué ' " 
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que par fou amour pour fon pays ! Qui 
en a combattu les ennemis avec tant de 
couraccc & de fuccès ! Il eft aifé d'en- 
taffer des calomnies & d'accumuler des 
crimes imaginaires. Nous verrons quels 
témoins fe préfenteront , ce qu'ils dépo- 
feronr , -s'iîs oferont précifcr quelques 
faits. En attendant, Grignon va fe dé- 
fendre avec des armes fuffifantes , & il 
faura confondre d'avance {es dctrafteurs. 

Grignon tire fes premiers moyens de 
juftiiîcaîion ées Décrets que nous avons 
énoncés. 

On fe rappelé le Décret du premier 

Août 1793, cf'-'^ *^'-*^°^^"'^ ^^^^ combuition 
généraic ; celui du premier Octobre , 
qui ne donne que vingt jours pour finir 
la guerre , & la Proclamation qui at- 
tend , avant la fin du mois , pour la re- 
connoiffance nationale , tous ceux qui 
auront concodfu pour la terminer j celui 
de la fin du même mois , qui an- 
nonce l'intention bien prononcée , de 
la part du Gouvernement, d'esterminer 
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tous les rébelles & de ne leur faire aucun 
quartier, 

Grignon devoir obéir {lri£lcment 6c 
littéralement à tous ces Décrets. 

Grignon tire fes féconds moyens de 
juftification du brevet même de fon gi a de. 
Par fon grade , il devoiî exécuter les 
ordres du Général en chef & des autres 
Généraux auxquels il étoit fubordonné : 
fon brevet lui permet de faire encore 
tout ce qu'il jugera convenable. 

Grignon rapporte non -feulement les 
ordres du Générai en chef 5^ des Gé- 
nér^aux de Uivilion , mais les ordres 
mêmes des Repréfentans du Peuple ( * ). 

Grigaon hûlbit des prifonniers. 

« Des prifonniers dans la Vendée, lui 
» écrivoit le Repréfentant près l'armée de 
» rOueft î Point de quartier ; tu fais 
w trop de prifonniers ; nos prifons en re- 
» gorgent .... » 



( * ) Voyez à la fin , ordres des Rcprôfentans du 
?âuple ^ des Généiaux . 
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Grignon reçoit l'ordre de les fufiller 5 
on les fofille donc. 

Bientôt on fe lafTe de les fufiller; on 
propofe de lei pafl'er au fil de la baïon- 
nete. 

« Les foldafs s'y refufent , écrit 
Grignon, >» 

M Les brigands, répond le Général en 
» chef, ne valent pas la poudre que leur 
H morf pourrotcnous coûter i mais enfin, 
» fi la fufillade paroît plus sûre & plus 
» cxpédirive, je m'en raporte à ta pru- 
M dence-, j'approuve d'avance ce que tu 
» pourras fkire à cet égard. » 

Il Teroit trop long de rapporter ici en 
détail tous les ordres donnés à Grignon , 
tantde la part des Repréfenrans du Peuple 
que de la part ces Généraux & auxquels 
il ne pouvoir refufer d'obéir , fans être 
rebelle lui-même & fans violer la difci- 
pHne dont le maintien affuroit l'exécution 
des mefures prifes par la Convenrion 
nationale. Nous nous contenterons d'in- 
diquer des réfidtats : toutes ces pièces 
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prouvent que fi Grignon a fait périr des 
rébelles, s'il a fait inceadier , ces me- 
fureslui étoient indiquées & commandées 
impérieufement ; toutes les pièces qu'il 
rapporte d'ailleurs, prouvent qu'il a fait 
violence à Ton caraflère ; que ces melures 
coûtoient cher à fon cœur , & que bien 
' loin de s'être comporté en barbare , il fe 
inontroit au contraire doux , humain , 
' fenfible ; que bien loin d'avoir outré les 
ordres , il a toujours été en-deçà ; qu'il 
n'a jamais voulu rien prendre fur lai i 
qu'il en a toujours référé au Général en 
chef, bien que fon grade lui donnât le 
droit de ne confulter perfonne, & que le 
Général en chef lui-même lui ordonnât 

■4. 

de fe conduire fuivant les circonftances. 

Dira-t-on que ces ordres étoient ex- 
ceffivement cruels ? 

Nous répondrons qu'il n'appartenoit 
point à Grignon de les diicuter ; qu'il 
ne- devoit que les fuivre; & fi nous 
avions à les examiner en politique , peut- 
être dirions-nous que ces- ordres étoient 
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du droit de la 5?uerre , droit aiFreux en lui- 
même ; que ce n'croit d'aiîlcurs qu'un droit 
de repréfailies. Nous avons dit ce qui les 
niotivoit; nous ne prétendons pas les juf- 
tifier fous le rapport du rentiment. 

Dira -t- on que plutôt que les exé- 
cuter , Grignon devoir préférer de quitter 
fon emploi? 

Ah! que n'a-t'cn accepté fa démiî- 
fion } Ccwhkn de fois il Fa offerte l 
Qui ne fait cependant qu'alors c'étoit 
fe rendre furpecî;, c'étoir fe condamner 
être enfermé juf'qu'à la paiï ? Combien 
de fois il a regretté fa charrue & de 
fc voir l'inifrument forcé des ven- 
geances nationales î SI Grignon pouvoit 
être répréhenfîble pour avoir déféré à 
des ordres de cette efpèce & aux décrets 
qui les néceffiroient , il faudroit donc 
punir également Se envelopper dans la 
même profcription , non-feulement les 
R.epréfentans qui les ont donnes , mais 
les Généraux en chef de qui ils 
émanent j non-feulement Grignon qui 
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les a reçus & qui les a tranfmis, mais 
graduellement tous ceux qui les ont 
exécutés , Officiers de tous les grades , 
Soidîîts de routes les Compagnies , de 
tous les Bataillons , de l'Armée entière. 
Quipourroit ic dire innocent ? Qui pour- 
roit être à l'abri d'un reproche ? lit (t l'on 
vouloit ainii raifonner de conféquences 
en conl'équences & remonter jufqu'à la 
fource,il faudroit donc inculper aufTi le 
Légiflaieur , puifque par les décrets qu'il a 
cru devoir rendre dans fa fagclTe, il 
cft le principe des exécutions dont on fe 
plaint, Mais , qui peut faire le procès 
au Légiflaieur , & révoquer en doute 
la pureté de fcs intentions ? Nous défions 
de prouver que Grignon a fait autre 
chofe qu'exécuter les Décrets & hs 
ordres qu'il a reçus des différens Géné- 
raux auxquels il étoit fubordonné. 

On accufe vaguement Gngn:'n d'a- 
voir brûlé des fubfîitances. ' 

Il prouve au contraire qu'il a extraie 
de la Vendée une quantité immeufe de 



( 48 ) 

grains & fournges j que pendant quatre 
mois, Saumur, Doué , raiLivantj Ar- 
gentoiî'le-Peuple , Breffuire & Thouars, 
ont été alimentées . ainfi que fa colonne , 
avec les fuMftances qu'il a arrachées des 
mains des brigands. 

Bien loin que Grignon puifle être 
inculpé , toute fa conduite , offre au 
contraire, la matière d'un jufte éloge. 

Camarades de Grignon, Camarades 
de tous les rangs, qui ave^ concouru 
avec lui à la dcftruélion des brigands, 
pariez. Que la vérité fe faffe entendre 
par votre bouche. Quelle a été la con- 
conduite de Grîgnon ? Dites s'il ne vous 
a pas toujours mené dans le chemin de 
riionneur &du devoir. 

En attendalît que vos voix puifîent fe 
faire entendre , d'autres fuffrages vont le 
venger. 

A des déno;iciations fantaftiques de 
quelques Communes infurgées , où Gri- 
gnon n'a fait que pafler & où il ne 
s'eft montré , pour ainfi dire , qu'un mo- 
ment, 
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ment , nous oppofons un faifceau irré- 

fiftible , les témoignages les plus viûo* 
ricux. 

Une foule de pièces que nous pro- 
duirons prouve que des Communes , 
des Diftrifts, des Adminiftrations, des 
Généraux , des Régimens entiers de 
Gardes nationaux, fept ou huit bataillons, 
& des bataillons de héros, des Etats- 
majors , des Commandans de places', 
des Villes entières, des Repréfemans que 
nous aurions du placer les premiers, 
des Sociétés populaires , lamaffe enfin la 
plus impofante & la plus faftueufe des 
Autorités conftituées de tous les lieux 
où Grignon a féjourné long - temps, 
tous s'accordent à rendre la plus haute 
juftice à Grignon fur fa conduite gé- 
nérale & particulière , fur fes mœurs , 
fur fa difcipline , fur le refpeél qu'il 
favoit jnfpirer à fes troupes pour les per- 
fonnes & pour les propriétés , fur fon ap- 
plication enfin à remplir tous fes devoirs. 

La Société populaire & révolutionnaire 

D 



êc Saumnr , chargée par le Comité de 
Saiiu public de prendre des renfeigne- 
$ntns fur la guerre de la Vendée , 
confulte dJfFérens Cantons qui s'expri- 
nientainfi • « ii Grignon eut été confervé, 
» Paildvanr & beaucoup d'autres eii- 
»> droits voitms ne feroient pas biûlcsj 
» c eft le ieui à qui nous devons la juf- 
» tîce , que toutes les fois que l'ennemi 
»♦ s'eft porté dans nos Communes , ii eft 
» venu à notre feccurs, ou a envoyé des 
» forces ». Cette adrefTe, envoyée à Gri- 
gnon dans fa prifon , ainfi que la plupart 
des fufTrages qu'il rapporte , eft revêtue 
de quarante-deux fîgnatures de Maires , 
Officiers Municipaux & Notables habi- 
tans de douze Ct mmimes. 

Une autre Commune attefle aînfî fa 
bravoure : 

« Lors de la dérotite de BrifTac , paf- 
» fant par notre Commune , pourfuivi 
» des brigands de la Vendée , un feul 
w Huflart avec lui, le Huffarr lui dit : 
» mon Ginéral , nousjbmmes perdus ! Le 
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9 Général lui dit : mon ami , plutôt mourir 

» que tomber en. leur pouvoir! voi'à la 
•»» conduite du Général , paiTancpar notre 
M Commune. » 

Douie Communes circonvoifines , 
après avoir exalté Tes vertus civiles ô£ 
guerrières, & attcfté Tes faits d'armes, 
s'expriment a infi : « il eut été à défirer, 
» pour la confervation du pays & pour 
» la deftruétion entière des brigands , 
I» qu'il eut continué Tes fondions , à 
n caufe de fes connoiffances locales ». 

« Grignon , dit le vingt-deuxième Pvé- 
jt gimeni d'infanterie léj^ère , eft un boa 
»t républicain , un militaire vigilant & 
» courageux ; fon attention à prévenir 
» tous les befoins du foldat mérite les 
» plus grands éloges. Il a veillé , avec la 
» plus grande cxaSitude , à la confcr- 
» vation des propi iétés des patriotes re- 
» connus. Enfin, fa conduite militaire & 
w révolutionnaire le rend, digne de la 
m bienveillance nationale, autant que fil 
» fufpenûon lui a attiré de toute fa di- 

D X 
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H vifion des regrets juftement mérités », 

Grignon rapporte douze certificats de 
civil nie qui lui ont été envoyés par 
douze différentes Communes 

De combien de fuffrages ne peut-il pas 
encore s'environner 1 

Ajoutons quelques traits à ce tableau. 
' L'orcre vient d'évacuer la Vendée. Le 
parti qui vouloit éternifer cette guerre 
fatale pour la France en impofe au 
Gouvernement 3 & annonce qu'elle eft 
finie. Grignon dont on ne s'avifoit point 
de fe plaindre alors , efl: nommé Gé- 
néral Divifionnaire à l'armée des Pyré- 
nées orientales. 

Peut-être même ne vouloit-on l'éloi- 
gner que parce qu'il avoit ttop bien 
fait ■ Ton devoir. 

Il obéit , bien qu'à regret ; déjà fes 
équipages l'ont devancé à Bayonne. 

Tout-à-coup les rébelles fe montrent 
avec des forces formidables. Alors toutes 
les Communes environnantes , les grandes 
villes , Saumur fur - tout , redemandent 
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Grignon à grands cris : le Repréfentant 

Bourbote eft obligé de céder au vœu 

général. Grignon cft obligé de reiter 

car ordre du Repréfentant Bourbote, 

On lui laiffe la plus mauvaile colonne. 

Il l'organife , la forme , fe tient fur 

la défcnfive & empêche l'ennemi de 

prendre Thouars , Doué & d'aunes 

places qui étoient toujours menacées , 

& dont on lui doit ainfi la confervation. 

ïlefl même un fait précieux à reçut iîlir, 

Lorfqu'il fut fait Général Divifion- 
naire à l'armée des Pyrénées orientaks ^ 
il a repouffé les brigands à Nuei! fous 
Paflavant, bien qu'il ne fut plus Général 
de l'armée de l'Oueftiniais Ion bras étoic 
utile à la Patrie & elle avait befojn de 
fon fecours : il ne prétend pas s'en pré- 
valoir ; il ne parleroit pas de ce qu'il a 
fait , s'il n'étoit indignement calomnié, 
mais fon patrioiifme feul a pu lui faire 
accepter , dans cette occafion ^ le com- 
mandement. 

Nous voudrions pouvoir placer ici un 
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i^gr 



( T4 ) 

dernier titre bien glorieux pour Grignon ; 

ç'eft une adreffe énergique , pré l'entée 
tout récemment au Comité de Salut pu- 
blic , par piufieurs Diftriâs voîfins de la 
Vendée. Ces Diftriéls le redemandent 
pour l'oppofer aux brigiinds qui les défo- 

lent. Depuis, en effet, que Grignon efl: 

tnort pour eux, ces brigands ont redoublé 
d'audace ; ils viennent mfulter & égorger 

impunément les patriotes f *) Tous 

les Cantons ie réuniffent en conféquenee 
pour réclamer leur feul appui dans leur 
détreffe. Rcnde7^^'nous le , difent-ils , Re- 
préfenians , impofe^-lui la, tâche d'exter- 
miner^ dans un court délai ^ les brigands ; 
nous connoîjjons [on intrépidité & Jbn cou- 
rage. . . , .(**). 

Où font donc maintenant ces aéïes 
ianguinaires , ces cruautés fans nombre 
exercées par Grignon , qui ont du le 
rendre l'horreur & le fléau de la con- 

(*) ^Al ah l lîifent-ils , vous n*ave^plu/ VOiTi 
CrigiioH iil i.epcutyUs vous garaadr, 
{**) Yoj'oï pièce* juftiiicatiTei, 
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trée, &: contre lefquels a tant déclamé 
Lequinio ? Impoftiires , odieuies chi- 
mères î ces fantômes ont diiparu ; Gri- 
gnon ne refte plu-; environné que de 
l'amour, que de l'eftime, de la recon- 
ïioîflance, de tous les fentimens qui peu- 
vent confoler la vertu des outrages de 
la calomnie & des effets funelles de la 
perfécution. 

Au refte, Lequinio n^a pas toujours 
penfé. que le parti de la douceur fat 
préférable. Combien il s'en eft écané î 
AFomenay, il a doqné ordre qu'on fulîUât 
fansjugement, fans forme de procès, ^oo 
brigands qui étoient dans les prifons Lui- 
même ena été tuer un de fa main ; (*) il en 
fait gloire- Il a fait plus ; il a alTuré que 
jamais la guerre de la Vendée ne finiroit 
fans ces mefnres extrêmes j quelles éroient 
indifpenfables. lia été plusloih encore: 
dans fa miffion , il a écrit par-tout qu'il 
ne falîoit plus faire de prifonniers j il a fait 



(* ) Quoi lier oï fias! 
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des vœux pour qu'on adoptât les mêmei 
mefures dans toutes les armées. Il a ajouté 
qu'un pareil Décret fcroit le falut de la 
France ( * )- 

O douleur î . . . . Le plus beau pays 
de la France n auroit donc plus couvert 
que des oflemens humains ! 

Aujourd'hui Lequinio paroît changer 
d'opinion } on ne peut , félon lui , finir 
la guerre de la Vendée que par des 
moyens doux , amiables ; il blâme au jour- 
d'hui ce qu'il approuvoit tant autrefois. Il 
fe montre humain, généreux; il réprouve 
les anciennes mefures qu'il exagère 
encore. Lui qui n'a jamais rien vu de fes 
propres yeux , qui n'a jamais paru , ni à 
l'armée de l'Oueft , ni dans les armées 
de la Vendée, qui ne peut être que mal 
informé, il affirme, comme s'il eut éré 
préfenî ; il Te permet de diffamer le Gé- 
néral Grignon, dont tout le crime eft 
de s'être conformé aux Décrets & aux 

(*) Vojcî sa Lettre à la Convention, dn 14 Fri- 
maire , daiée de Rochefort , féanca da premier Ni- 
v^c, ,. . . 
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ordres clont il étoit refponfabîe fur 
fa tête j il le difFame avec une légèreté 
* fans exemple. Peut-on s'accufer plus 
fortement & plus indifcrètement ioi- 
même ? Lequinio ne feroit-ii donc qu'un 
homme de circonftances , ou ti'-ut au 
moins un homme à ryTrémes , qui fe 
monte à la hauteur des évenemens, à 
quilefangne coûte rien fous un régime 
defangjquiprévenoit même lesmefures 
fangujnaires j doux & humain quand 
enfin la voix de la tendre humanité 
s'eft fait entendre & que le règne de la 
douceur a prévalu ? Nous laifîbns ré fou- 
dre ce problême par ceux quiconnoifTent 
plus particulièrement Lequinio. Quant 
à nous, nous aimons à croire que le der- 
nier parti eft le parti de fon cœur , & qu'il 
n'a adopté l'autre que dans des momens 
de vertige & d'erreur dont on a peine 
quelquefois à fe rendre compte à foi- 
même , & dont les fuites font maintenant 
pour lui bien amères. Quoi qu'il en foit, 
pîos fon auiorité ell confidcrabîe, plus 
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il devoir être circonlpeil & prudent dans 
fes inculpations. 

Oppofons maintenant Reprérentant à 
Repréfentant , Lequinio à Lecointve de 
Verfailles. Noiis fommes bien trompés ii 
ce dernier fuffrage ne balancera pas au 
moins le premier. 

Lecointre>apporte pliifieurs lettres qui 
lui ont été écrites de la Vendée i l'une 
datée de Rochefort , du 25 Ventôfe , 
eft du citoyen Louvetj Capitaine du 
premier bataillon de Seine & Oîfe , 
qui fait d'ailleurs le tableau des horreurs 
qui (e commertoient dans la Vendée. 

Lecointre parle ainfi: 

« Il me fit part de l'affaire du 1 4 & 
» attribue l'échec que nos troupes ont 
»> reçu, i*'. à l'impéritie & à la timidité 
tt du Commandant, dont il ne dit pas 
M le nom j 1°. à ce que le plas grand 
» nombre des cartouches n'étoit pas de 

calibre.... » 

Lecointre ajoute : 

* Il parle avec éloge de la bravoure 
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w & de la bonne conduite du Généra! 

I» Grignon qui empêcha la défaite totale 
H de ce corps avancé au-devant duquel 
» il vint; ce qui n'empêcha point d'éva- 
I* cuer Cholet. , , n (*) 

11 faut rendre compte d'un fait que 
Louvet ne i-apporte point dans la lettre 
citée par Lecointre. 

Grignon étoit à cheval j les foldatj 
ne vouloient pas le fuivre ; il defcend , 
il prend le fufil d'un fantsffin , fe met 
en tirailleur pour les déterminer ; quel- 
ques-uns le fui vent en effet. Grignon 
s'abandonne à fon courage , mais malheu- 
reufement il ne peut réfifter faol.Défcf- 
péré de n'être pas fécondé, il remonte k 
cheval & veut fe brûler la cervclîe. 
Contant , fon Aide-de-camp , & l'Of- 
ficier de fanté du quatre-vingt-feptième 
régiment lui arrachent fes piftoiets, & ne 
les lui rendent que le lendemain. 



(*) Voyez les crimes de sept Membres des nnciens 
Comité* de Salut pablic Si da£wetêg'mérale,p, iff, 
Kl bal de la N«l«, 
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Combien nous pourrions citer de traits 
<jui le caraftérifent ! 

Grignon fait que le foldat chargé de 
butin ne cherche qu'à le fauver & ne 
fe bat pas i jamais il n'a pillé , ni fouffert 
qu'on pillât. Sur les hauteurs de Cholet, 
inftruit que fa troupe a violé fa défenfe, 
il fait faire la vifite des Tacs , fait tout 
mettre en un monceau , fait tout brûler; 
il n'en étoit pas moins chéri du foldat. 

A la tête de fa colonne, il rendoit 
les chefs refponfables de tous les délits. 

A Venus, en fouillant les bois, on 
trouve beaucoup de femmes & d'en fans; 
Grignon les fait tous conduire à Doué. 
II ordonne qu'on porte un enfant à fa 
femme , & l'adopte : il engage tous le 
habirans à fuivre fon exemple j il en fait 
prendre par tous fes amis & par toutes 
{es connoiffances. 

Aux environs de Thôuars, on venoit 
de battre les brigcinds qui difoient la 
meffe. Un petit garçon de neuf ans gar- 
doit les troupeaux dans la campagne ; 
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le neveu de Giignon , Dumoulin , âgé 
de (eiie ans , l'enlève , le met en croupe , 
le porte à fun oncle qui l'adopte 
encore. Brave jeune homme, ton âge 
& ton nom ne feront point ignorés , & 
ton afiion attefte fuffifamment les prin- 
cipes de ton oncle & les tiens. 

Grignon tient lieu de père à ces deux 
enfans d'adoption. 

Un homme qui , jufques dans la mêlée , 
jufques dans l'ardeur des combats , con- 
ferve un cœur humain , fenfible , qui, 
dans ces momens terribles où les plus 
grands hommes fefont oubliés quelque- 
fois, porte des entrailles de père, éprouve 
les plus doux fentimens de la nature, 
les plus douces émotions; qui peut fe 
dire ; »» Ces enf^ms ne font point cou- 
pables , ce font d'innocentes créatures ; » 
qui les protège, qui les met dans fon 
fein, qui ne les recueille que pour les 
afîbcier à la tendreife paternelle & les 
confondreavec fa famille, un tel liomme 
ne peut être acculé en même temps d'à- 



voir maffacré des enftins , nî d'en avoir 
fait maffacrer. Cette double idée répugne, 
eft contradiôoire ; l'une réfifte à l'autre. 
Le même homme ne peut pUier en 
iûi deux conti aires , deux fentimens 
oppofés, incompatibles & qui s'excluent 
Tun l'autre. On n'ell point à la fois 
tendre & cruel, humain & barbare; on 
ne peut être accule d'avoir abjuré tous 
fentimens naturels , au moment même 
où l'on en éptoavoit les plus déiicieufes 
impreflions. 

Voilà l'homme qu'on calomnie ; voilà 
fon cœur, Tes fenrimens, fes maximes; 
voilà fa conduite. Qu'on le juge. 

Ah! fans doute, il a été commis des 
horreurs dans la Vendée: des montres 
fe font baignés dans le fang fans dif- 
tinélion d'âge & de fexe , du patriote 
ou du rébelle, de l'mnoccnt ou du 
coupable. Monflres nouveaux , ils fe 
font fouillés d'atrocités nouvelles & 
fans nombre; pillages, maffacres, in- 
cendies, cruautés de toute efpèce, ilf 
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©nt ront ofé ; ils fe font abandonnés k 
tous les excès, à tous les crimes. L'hif^ 
toire des Peuples ne fournit rien da 
pareil. L'hiftoire des tigres ne fanroit 
être ni plus affreufe, ni plu5 féconde. Fa- 
rouche Carrier , ton nom , dévoué à 
l'horreur & à l'infamie avec ceux de 
tes dignes exécuteurs , ne paffera de 
(îècle en fiècle que pour attefter tes for- 
faits & tes fureurs, & en perpétuer le fou- 
venir. . . , Repouffons , s'il fe peut , ces 
idées funeftes. Le cœur fe brife. O honte 
éternelle 1 O rage impie & exécrable I 
hommes tigres , toutes les furies s'étoient 
donc établies dans votre fein! . . , 

Grâces à Dieu! nous ne femmes point 
chargés d'écrire l'hiftoire de ces fcènes 
dégoûtantes, de ces temps déplorables; 
la tâclie que nous avions à remplir eft 
plus douce. Grignon n'a point partagé 
cette frénéfie , cesfuneftes accès i il n'a 
point eu de part à toutes res horreurs , 
& fi fon nom figure à côté àes noms 
coupables , ce ne fera que pour adoucir 
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le tablerai 5c pour confoler du moini 
l'humanité par h coiitrafte. 
' Cependant , pour prix de Ces fervices 
&î de fes vertus , Grignon eft , depuis 
près de fix mois , dans les fers. II avoit 
trois charues. Sa terre qui n'eft qu'à 
13 ne lieue de fennemi eft dévaftée. Sa 
ruine devienr tous les jours plus certaine. 
Sa iaaté n'eft pas meilleure que fa for- 
tune; paralyfé de la moitié du corps, 
pour avoir bivouaqué pendant cinq 
mois dans la Vendée , traînant à peine 
un refte d'exiilence, ne pouvant fe 
retourner feul dans fon lit, cloué fur 
ce lit de douleur , privé des fecours qui 
lui font indifpenfaWes , tourmenté fur le 
fort de fa femme & de (es enfans , fa 
misère eft au comble au phyfique & au 
moral. 

Encore, s'il en revenoit quelque profit 
à la République ! mais ce n'eft qu'en 
combattant que Grignon peut lui être 
utile, &: plût à Dieu qu'il vit couler 
tout fon fang pour elle ! 

G R I G N O K , 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Extrait des dénonciations, 

WRIGNON, dit-il, fait lier fa garde. Une ChapcUïn. 
voix s écrie : le Maire' auffi, il e(î fufpecl. 
Grii^non lui Fait arracher Jbn habit pour le 
flififler , & toitt de fuite il kn rend fou 
habit, fon porte-feiiille & de l'argenterie. 

" On viole les femmes. Trente foldats 
•tpaflènt fur une de 70 ans. Un œil poché 
" & d autres délag rémens n'en exceptent pas 
» une autre ( *). Grignon dit qu'un patriote n'itoitt 
"pas cenfé habiter ce local'' 

Enfin , il peint Grignon comme un voleur 
qui ne von loi t rendre l'argent , ni aux 
femmes, ni aux encans des morts. (**) 

Quatre particuliers de la Commune du. Bon- 
Pire , Commune, infurgîe. 

•ferignon leur a Fait rendre les armes, 

(* ) Quelle monstrueuse invroisembliince ! 
( ** ) Grignon rapporte dt'S qiiittances Je remifef 
par lui faites à des Comitis de Surveillance, 
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leur a ordonne de fe retirer derrière l'armée, 
a écrit au Général en chef, n*a rien voulu 
flïire avant d'avoir fa réponfe ; enfuite , 
après avoir prévenu les habitaiis, & avoir 
pris toutes les précautions que lui diiloisut 
fes ordres &c Ja prudence , il a incendié en 
grande partie , a maflacré indilUnâement 
des brigands de tout Texe , Ôc a fait périt 
une grande quantité de fubliltances. 

CbauviQ. C'EST Ion opinion; ce font fes idées que 
ce dénonciateur acharné propole. 

«Je fuis fur, dit- il, que les attockés 
«deGrignon, (^om il ne. prîcife auiune , ont 
M donné 10,000 hommes aux brigands , & 
» qu'elles font contraires au but du Comité 
»» de Salue Public &c de la Convention, ( * ) >• 
Chauvin ne peut s'empêcher de convenir 
enfuite que Griguon recommanda de ne pas 
brûler les endroits qui renfermoient des fub- 
fiftances, tout en afFoibHflant les témoi- 
gnages qui lui rendent cette juftice. On 
mafl'.cra , dit-il , à Si-Aubin-du-Pin , toute 
la Municipalité décorée de l'écharpe, fOTs 
le prétexte ridicnle que Ton avoir trouvé , 
dans le clocher , ua drapeau de brigands qui 

n ^ ,_ ^.^ — . „ ., ., .^ 

(*) Que ChauYÏJi Use donc les Décret». 
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n'Ètoit cependant ^u'un devant d'awtci. { ** ) 
Enfin j Chauvin s'appuie fur beaucoup de 
ouï-dires. Il ajoute qu'entre Breffuire &c la 
Floflelière , Grignon brûla beaucoup de 
fubfiftances; ce qui eft contradidoire avec 
l'ordre que donne Grignon de les ménager. 
« C'eft , dic-il , fur ce fait-li principalement 
I» que i'inlifte. Ces moyens e'toient évidem- 
» ment contre-ré volutionoaii'es. » 

Ainfi , Chauvin abandonne évidemment 
tout le refte , toutes ies autres impoftures , 
pour s'en tenir au fait vague du brûlement 
des fubfiftances. 

Une neuvième dénonciation eft une dé- 
claration faite au Département de la Vendée, 
parla Commune du Bon-Père, Commune jn- 
furgée, comme nous l'avons dit plus haut. 

Elle porte en fubftance: que Grignon leur 
a fait rendre les armes ; qu'il leur a dît qu'il 
ne feroit rien fans un nouvel ordre du Gé- 
ne'ral Turreau;qu'iHes chargea en effet d'une 
lettre pour ce Général ; qu'eniliite il leur die 
de brûler eux mêmes les mailbns des arifto- 
crates , & que la Commune feroit épargnée j 
mais que le lendemain Ctne Divifion de la_ 

(*') Ce lait eft étranger à Grignon, 

E » 
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colonne de Grignoii eft arrivée, & que 
Celui qui commandoit cette Divifion a tout 
fait incendier. 

Ce n'eft donc pas Grignon , mais une di- 
vifion de fa colonne, commandée par un autre 
Général. C'eit même en Ion abfence ; il étoit 
parti la veille. 

Cette déclaïatioa attelle d'ailleurs la fa- 
geffe & les principes d'humanité de Grignon. 

E!Ie Jeju/tifie, bien loin de l'inciilpei'. 

Enfin , pour mettre le comblé à Tablurdité 
& àl'impoilure. Agate Rigaudeau, v' Drilloni, 
va déclarer , devant on ne fak quels indi- 
vidus , qu^lte a tnnr.du c^/Ve, par un nommé 
Bouin , brigand du Village 'des Eiïarts ^ 
que Grignon s'étoit vanté ' qu'iL préféroit 
faire brùlçr les patriotes' que les infurgés ; 
que c'étoit un des leurs', &" qu'il leur en 
avoir procuré plus de ij,ooo. 
■ Telle eft la dernière dé«0nciation qui 
couronne routes celles qui la précèdent. Telle 
eft la mafle des faits imputés à'Grignoa. 
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LETTRES 

DES ■ 

REPRÉSENTANS DU PEUPLE. 



1 U feras trembler en même-temps tous les 
brigands auxquels il ne fa vit: pas faire de 
quartier .... nos prifons en regorgent ; . . . . 
des prifonniers dans la Vendée 

Ne pas épargner les moulins de l'intérieur 
des Communes révoltées , ni les maifons ifb- 
lées , c'eft à quoi il Faut s'attacher , par ordre 
du Comité de Salut Public 

Donner la chafle à ce qui refte de raffem- 
blemens & de révoltés, incendier maifons 
écartées , moulins ^ StC. 

FSA?ÎCASTEL. 



L'ordre général a été donné d'incendier 

tous les fours & moulins faire filer . 

puis incendier toutes les maifons ifolees , les 
châteaux fiir-tout, enfin achever la trans- 
formation de ce pays en délert, après avoir 
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foutiré îcs richeflès qu'il renferme, . . . pas d« 
tnoleffe ni de grâce dans un pays qui mérite 

l'indignation &: la vengeance nationale 

Ces vues ibnt celles de la Convention na- 
tionale Franc AST EL. 

lin Mil I i-TT I m-T - b™!- I I I , — ^. ■ ■— '-—>' "ini » ■ 

Il faut leur donner la chafTê , &c toujourj , 
je le répète , fans miféricorde contre ces fcé- 
lérats 5 & toujours leur ravir l'efpoir de pou- 
voir lubfiiler dans cet infâme pays, parla 
deftruftion des fours &: des moulins. Cette 
mcfure eft commandée plus impérieufement 

que jamais De la fermeté envers 

les Corps admîniftratifs qui voudroient con- 
trarier les mefures révolutionnaires dont les 
Chefs militaires font chargés, 

Francastel. 

Félicite tes troupes j au nom des Repré- 
fentans du Peuple, de la bravoure de ceux 
qui fe font bien battus & de la vidoire qui 
en été la fuite. Dénonce-nous les Bataillons 
lâches qui ont fui ; nous donnerons -un 

exemple Jlir les Chefs. Tu a fait ton 

devoir ; courage. Sers bien ia Patrie; elle fera 
raconnoiflante envers ceux qui l'auront mé- 
rité. 

Hents, Francastel, 
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L'ardeur qu'a mife la Divifion que m com- 
mande a couiir au ièconrs de leurs trères, 
nous a caufé bien de U (atisf^iélion .. 

Nous croyons que Charrette n'eft plus . S; 
que le ratremblement qu'il avuit Tormé tît 
avec StOfRet ; en tout cas , nous n'apprenons 
pas qu'il enexiite de plus non'^breux que celui 
que tu as disperle ( * }. 

Hents , Francastel. 

TuRREâU^ Gemral en chef de l'Armée Ordrts d^ 
dé l'Oueiî . au Général de Brîpadc ^'^<^i','^^" 

. -^ * àjtrcs Ge- 

GngnOn, ncraus. 

Je conçois ton embarras , mon cher cama- 
rade i mais tu conviendras que lorfque j'ai 
donné l'ordre général , je n'ai pas pu pré- 
voir toutes les circonftances ; c'eft à chaque 
Officier général ou Chef de colonne à 
prendre des mefures particulières , fuivant 
l'exigence des cas , &r il ne peut pas fe 
tromper lorfqu'il eft guidé , comme toi , 
par fon amour pour U République. Les Offi- 
ciers Municipaux de Saint- Aubin -do-Pin 
n'ont paspu ignorer qu'il y avoit un drapeau 
noir & blanc dans leur Commune ; c'étoit 



C) Gng:if)n rapporte plii« de iS lettre» des Repré« 
•entans du Peuple. 
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un figne de rébellion ; ainfi ils (ont coupables; 
Ne te lâiffe pas tromper par les apparences ; 
tel a porcé les armes contre nous, qui ofe 
maintenant fe revêtir des couleurs nationales. 
C'ell; d'apu;.s les renfeignemens qne tu pren- 
dras iiir les lieux, que tu peux parvenir à 
dillinguer les brigands d'avec les patriotes: 
ceux-ci Ib nt , comme tu lais , bien rares dans 
le pays que tu parcours. 

TuRREAU. 



TuRRFJU j Générai en chef, au Citoyen 
Crignon ^ Général de Brigade. 

Çà va , mon cher camarade , &■ çà ira 
de mieux en mieux; j'en ai pour garant ton 
patriotifn^ie & ton aftivité. 

Ileft im.poffible de mieux exécuter les me- 
fiires que j'ai propofées , mais je dois te 
provenu* qu'en avant des colones , les ha- 
bitans des Cwimpaf^nes cachent leurs effets , 
Iêlu's meubles &■ leurs grains ; je t'invite à 
redoubler de furveiltance pour les découvrir 
S:Z ne pas laiffer, à ceux de ces coquins qui 
pourroient s'échapper entre les colonnes , le 
moindre moyenderubfifter plus long-temps. 
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TuRREAU y Général en chef de t Armée 
de l'Ouefty au Citoyen G ri gnon , Gé» 
nèral de Brigade, 

Les environs du pays où tu te trouve 
t'offrent un champ pour fouilkr , incendier 
métiiries , bois , & purger ce pays des fcé- 
lérats qui riiabîtent. Fais des incurfions lur 
tous les fe^ns; que quelques marches de nuit 
te mettent à portée de furprendre quelques 
raffemblemens partiels. 

Tu fais qu'une partie de ces brigands s'eflem- 
parée de Chemillé. Cette perte momentanée 
eft due à la lâcheté des troupes chargées de 
le défendre. Que cet événement n'iiiBue pas 
trop fur les opérations ; cependant , tiens-toi 
fur tes gardes : je compte attaquer demain , 
à la pointe du jour , cette poignée de ré- 
belles qui le font jettes à Vefins, s'ils veulent 
m'attendre. 

Ce raOTemblement a dû paffer entre Mor- 
lins &c Cordelier ; c'ei^ un malheur qu'il 
faut éviter à l'aYesiF. 

TuRREAU. 
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TuRREJUt Général en chef de l'Armée 
dtl'Ouefl, au Citoyen Grignon^ chef 
de Brigade. 

Il eft bien étonnant que tii me demande, 
mon camarade, s'il faut delarmer les Gardes 
Nationales de la \'endée. C'eft mettre en 
queftion s'il ell prudent d'ôter à nos en- 
nemis les moyens de nous faire pins de 
mal. Croyons que dans ce maudit pay» 
nous ne devons nous fier à perfonne , 
& agitions en conféquence. J'ai reçu une 
croix de Sa int-Loui s , un calice & une pa- 
tène ... . Dëpéche-toi de me fournir une 
coUeâion compîette de tous ces b ri nbo rions. 

TURREAU. 

■'■ ■ ■ I I I W ■ ! II I II r¥T HTn-tM - fc * ^- -— — r ■ ■ I— ^ 

Tu RRE.au , Général en chef^ au Citoyen 
Grignon ^ Général de Brigade* 

Continue, mon camarade, à brûler 1« 
pays &:exrerminer les rébdlles; plus je vais 
en avant , plus je fuis à portée de juger 
qu'il y a peu d'habitans à excepter de la 
profcription, 

T U R R E A U. 
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Av Quartier - général ^ à Tiffauges , 
U 13 Pluviô/e. 

J'ai envoyé un fécond ordre à Previgneau 
pour te joindre fans délai , ôc je le punirai 
févèrement pour s'être avifé de raifonnermon 
ordre au heu de l'exécuter. Je traiterai les 
officiers qui fe permettent une telle conduite 
de manière à ce qu'ils s'en fouviennent. 

Si j au reçu de cette lettre , tu n'a pas 
encore vu Previgneau, preffe-le, par un 
nouvel ordre , à te rejoindre fnr-le-champ , 
s'il ne veut pas payer de fa tête l'inexecutiou 
des ordres ( * ). 

TURREAU. 



TuRREjiU , Général en chef de l'Armée 
de VOuefly au Général de Brigade 
Grignon. 

Tuas été trop long-tems, moiicherGrijjnon, 
à me donner de tes nouvelles i je t'exhorte à 
m'en donner plus fou vent, &: chaque fois 

que tu m'écris à ne pas me demauder ce 



(*) Elok-iî sûr d» désobéir À des ordres de cctta 
espèce? .... 
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que tu dois faire j tu dois le favoir d'après 
mon ordre général & l'inftrucïion particu- 
lière que je t'ai donnée. Pourfiiis l'en- 
nemi fans relâche; brûle tciit ce qui ponrroit 
ê:re échappé à l'incendie, mais n'oublie pas 
que cette opération doit fe faire par un 
détachement de ton arrière-garde, ponr ne 
pas déranger la marche & l'enfèmble de 
la colonne. 

TuRREAU. 

Le Général Divifîonnaire Commairc a 
C Adjudant- général Grlgnorv 

Je vons invite, citoyen, de continuer la 
chaiTe aux fcclcrats de cette terre profcrite , 
&" de ne point faire de grâce à aucun d'euxj 
fur-tout emparez-vous de tous les Chefs de 
Commune & des gens fufpeits ; ne let^r 
, faites pas pltts de grâce qu'à des bttes fé- 
roces > faites rentrer , autant qu'il fera pof- 
fibie , dans les j^reniers de la République, 
toutes les récoltes: nous fo m mes infedés du 
grand nombre de ces frêle rats qu'on nous 
envoie de toutes pars; moins vous nous en 
enverrez , plus de bien vous ferez à la 
Rcpubhque. 

COMMAIKE. 
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TuHREJUj Général en chef de l'Armée 
de l'OueJl _, au Général de Brigade 
Grignon, 

Je reçois' , mon cher Grignon , ta lettre 
en date d'hier i plus l'ennemi eft éparpillé , 
&" moins il fant lui donner de relâche. Ne 
refte donc à Argenton que le moins de tempi 
poflll'Dle , ainfi qu'à Ere Oui re , & fur- tout 
brûle Tiin & l'autre ; n'épargne pas un mou- 
lin ni un four dans ta route ; mais , je te 
le répété, que ces opérations deftruâives 
foient faites par un piquet détaché de la 
queue de ta colonne , pour que l'ordre & 
l'enfemble de ta marche n'en foiem point 
troublés. 

Après Ereffiiire , tu te porteras fur la fo- 
rêt de Vfchns, &" tu la fouilleras fcrupulei> 
feBient 5 quant à moi , . . . 

TURREAU. 
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TuRREAUf Générai en chef de l'Armée 
dei'Ouefi, aux Citoysns compofant le 
Dîfirici de la Rochelle. 



Citoyens Administrateurs, 



Les brigands qui s'étoient répandus fur 
la riye droite de la. Loire , font anéantis ; 
il ne nous refte plus qu'à purger entièrement 
le premier théâtre de leur fureur. 

J'ai donné les ordres néceffaires pour qua 
la Vendée foît rraverfee par douze colonnes, 
chargées de faire en tous lieux la fouille la 
plus fcrupuîeiife ; mais , malgré toutes les 
précautions que j'ai prifes , quelques-uns 
de ces fcelérats pourroient s'y fouftrairc , en 
cherchant dans les Départemens voiGns un 
afyle , fi vous ne fécondiez , de la fur- 



(79 ) 
veillance k plus aâive, lesmefures que j'aî 

adoptées. 
Je vous invite donc. Citoyens Ad mini ftra^ 

teurs, à prévenir fur -le-champ, par une circu- 
laire rédigée à cet effet, toutes les Municipalités 
limitrophes du pays, aiureFois occupé par 
les rébelles, qu'elles ayent à tenir les Gardes 
nationales dans la plus j;rande adivité de 
fervice , faire arrêter toutes les perfonnes 
venant de cette contrée , & à éclairer, la 
nuit comme le jour , par des patrouilles 
fréquentes & nombreufes, les lieux envi- 
roaiians. 

TURREAU. 



P^ÎMEUX t Général en chef, au Citoyen. 
Grignon, Général Divifionnaire^ 

Je te fais paffer , mon cher camarade , 
dix exemplaires de l'arrêté pris par les 
Reptéfentans du Peuple près l'armée de 
rOueil, en date du li Thermidor, relatif 
aux moyens propres à affurer l'exécution 
des arrêtés du Comité de Salut public , fur 
la guerre dite de la Vendée j tu voudras 
bie:i eu furveillsr l'exécution avec la plus 
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fcmpuleufe exaditude; tu en feras donner 
connoifliiiice à toutes les troupes (* j .... 

Lurfque je t'ai demandé précédemment 
de cgniioîcre tous tes mouvemens , même 
cou in ad ion &: les motifs , je cherehois à 
te ftimuler pour opérer journellement 
d'une manière iTtiftiictife: , &: à n'engager à 
ne pas te coiitenier des (orties àr reconnoif- 
fanœs bornées aiix environs des camps ou 
cantonnemsns. Je t'invite donc , mon ca- 
marade , &: j'attends de ton zèie pour 1a 
choie publique, que tous les jours rn pren- 
dras des mefures pour trouver & attaquer 
les brigands ; c'etl en les harcelant fans ccfle 
«jne nous parviendrons à terminer cette 
guerre, qu'il faut ablolument finir dans peu 
de temps : marche donc tous les jours fur 
eux i que chaque jour voye diminuer leur 
nombre, & apprends-nous enfin chaque 
jour que tu les as attaqués &c que tu as 
détruit quelques-uns des fcélérats réfillans 
en atmes à ia. voloi^ité nationale. 

VlMEUX. 



(* ) Grigiiom a, fur cet objet, plus de jo pièces juf« 
tificatives. 

Repréfmtan& 
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Repréfentans du Peuple , Membres du Acrbs»* 
Comité de Salut Public. 



Les Citoyens Maires , Officiers Municipaux 
& Notables Citoyens des Diftrids de Sau- 
mur, Villiers & Thouars, avoifinant la 
Vendée , 

Vous espofent que, depuisprès de trois ans, 
ils font expofës aux fureurs des brigands ds 
la Vendée ; qu'une multitude infinie de bons 
R.épublicains ont péri de leurs coups ; que 
d'autres ont abandonné leurs propriétés 
pour fe fouftraire à la mort ; que la majeure 
partie de leurs mailbas ont été incendiées,' 
leurs meubles , bleds , vins &: beftiaux volés ; 

Que pendant le temps que le Général 
Grignon commandoit dans leurs contrées, 
ils ont été protégés ; que maintes fois il 
eft venu à leur défenle, principalement à 
BriOac ,i Doné , Vefms , Neuil près Pafla- 
vant , Thouars , Noirîieu , Argcnton-le- 
Peuple, la Fongereufe 6c les environs, où 
il s'ell battu & a repouffe l'ennemi; que 
depuis que ce général a été mis en arref- 
ration , les brigands continuent leurs in- 
cutfions, tuent, volent & brûlent tout c« 

F 
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qu'ils rencontrenr ; que [gs connoiflknceî 
Ipcales & fa bravenre l'oRt fait & le font 
regretter ; qu'il lèroit avanta:î:eux au bien 
public que ce Citoyen , en qui ils ont tout* 
confiance , fut rappelé &c renvoyé à fa place, 
pour contribuer à achever l'affreufe guerre 
qui a tant caufé de deuil à la République 
& dont la fin paroît fe prolonger. Reprc- 
fentans, rendez donc le Général Grignoti 
à nos vœux ; impofez-ltii la tâche d'exter- 
miner, dans utî coutt délai, les bt':gands. 
Nous connoiflbns Ton intrépidité &z fon 
courage; nous ne doutons point que (es 
progrès ne répondent à notre attente & ne 
vous donnent toute h fatijfaftion que vous 
puiffiez efpéter. 

Sig/ié de douze Communes. 

Je fouffigné , envoyé par Eaudeffon , 
Agent en chef à Argenton-Ic-Peuple, cer- 
tifie âyoir lord des niagafins que le Général 
Grignon y avoit établi , une nombreufe 
quantité de grains fur les places de Brefliiire , 
Thouars , Doué & Saumur; que Tes maga- 
fins s'y font renouvelés fous fes ordres j que 
fa colon na y a été prefque totalement appro- 
Trifionnée ea vivres 6c fourrages , provenans 
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Ju territoire Vendéen ; que de pins , le 5 

Pltiviôfe dernier , il établit un magaiin a. 

Brefînire , qi'i a totalement été évacue fur 

Thoiiars 6c Sautniir. 

Sa«mm', 17 Frimaire, an troifième. 
Signé, AUBRY. 

Je loudigné , cern;i>; qu'A ma concoif- 
fance , le Général de Brigade Grignon , a fait 
paflerpîuficurs caiiîbns de femmes & enfans 
qui ont été dépolcs , tant à Doué qu'à 
Siumur , dans différentes m?.ilbns , tcHes qu'à 
l'Hôpital de la Providence de Doué & dans 
différentes maifons de particuliers qui s'en 
font chargés , & que le refte a été envoyé ;i 
Saumur; que déplus, ;'ai connoiiïance que 
hs condudeurs defdites femmes &: enfiins 
étoient chargés , par le Général Grignon , 
d'en avoir le pltis de foin poffible , ce qui à 
ma connoiffance a également eu lieu. 

Fait à Chinon , le 4 Frimaire , troifième 
année républicaine , une &■ indi vifible. 

GuiLLEMETTE, Commandant. 

Grignon a sut cet objat même , plus de 1 00 piècM 
jvistiiîcativeg.. 
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Je fouffigné, Officier de Santc des Prifons 
& Maifons d'arrêt du Département de Paris, 
certifie que le Citoyen Louis Grignon , Ge- 
neral Diviiionnaiie de l'Armée de l'Oueft , 
détenu en la Maifon d'arrêt , dite le Luxem- 
bourg ,eft attaqué d'une douleur de (ciatique , 
depuis l'hiver dernier , douleur furvenue àla 
fuicede cinq mois de bivouac dans la Vendée , 
laquelle eft il confidtrable , qu'elle l'empêche 
de dormir , & même de fe retourner dans Ton 
lit , feul , &: la jambe &c la cuilfe (ont tou- 
jours dans un [;rand engourdi fît; ment ; en 
conicqirence , je penfe que le Citoyen Gri- 
gnon a beloin d'un traitement convenable à 
Ibn état, d'une perfonne pour le fervir au- 
près de lui , & d'un endroit bien chaud j 
chofe qu'il n'eft pas poffible de fe procurer 
dins les Mailbns d'arrêt. 

Délivïé an Luxembourg , ce j Nivôfe , an 
troififeme de la République ^ une & indi- 
viûbie, 

So UP É. 



Di Vhjiinh)\rr'is de la Citoyanne HÉRISSA NT, 
îii.e da la Rïifuii, es la Cit«> 



